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Résumé  

Cet article propose une étude croisée de deux visages de « l'Enfant Terrible » : le héros du 
conte traditionnel Thiéni Gbanani de Mamadi Kouyaté et le protagoniste du film 
d'animation Kirikou et la Sorcière de Michel Ocelot. Il examine comment l'écriture 
contemporaine (littéraire et cinématographique) s'approprie ce mythe de « l'enfant né-
adulte », doté d'une parole et d'une autonomie précoces. Tandis que Thiéni Gbanani 
incarne souvent la transgression et le défi, Kirikou réoriente ces caractéristiques vers une 
quête de sagesse et de médiation sociale. Cette comparaison permet de mettre en lumière 
l'évolution de la fonction didactique et symbolique de l'enfant-héros, passant d'un agent 
de désordre nécessaire à une figure de guérison. 

Mots-clés : Enfant Terrible, écriture contemporaine, Conte africain, cinéma d'animation, 
intermédialité. 

Abstract 

This article presents a cross-analysis of two manifestations of the "Enfant Terrible": the 
hero of the traditional tale Thiéni Gbanani by Mamadi Kouyaté and the protagonist of 
Michel Ocelot’s animated feature Kirikou and the Sorceress. He investigates the 
appropriation of the "born-adult child" myth—characterized by precocious speech and 
autonomy—within contemporary literary and cinematic frameworks. While Thiéni Gbanani 
typically embodies transgression and defiance, Kirikou reconfigures these attributes into a 
quest for wisdom and social mediation. This comparative approach elucidates the 
evolution of the child-hero’s didactic and symbolic functions, illustrating a shift from an 
agent of necessary disorder to a figure of restorative healing. 
 
Keywords: Enfant Terrible, contemporary writing, African oral tradition, animated cinema, 
intermediality. 
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Introduction 

L’Afrique subsaharienne, écrit J. Derive (2005, halshs-00344048), « a une 

mythologie riche et variée, qui n’a rien à envier à celle qu’on rencontre dans le monde grec 

antique, par exemple ». Dans la dernière édition de sa Bibliographie annotée d’Afrique noire, 

Veronika Görög-Karady a pu identifier deux-cent mythes provenant du catalogue africain. 

On rencontre également « plusieurs autres illustrations de mythes africains dans 

l’anthologie de mythes cosmogoniques du monde entier recueillie par Jean-Pierre Otté » 

(J. Derive, 2005, halshs-00344048).  

Dans ce riche catalogue mythologique, l’Enfant Terrible se détache par sa 

particularité transgressive. Issu du fonds ancestral des contes de la savane ouest-africaine, 

cette figure reste pour les créateurs contemporains une source d’inspiration. Thiéni 

Gbanani, un conte écrit par Mamadi Kouyaté à l’usage des élèves des cours primaires, nous 

donne à voir cet enfant dans sa forme la plus grossière : un provocateur forcené dont le 

comportement rime souvent avec amoralité. À l'opposé, le film d'animation de Michel 

Ocelot, Kirikou et la Sorcière, a mondialisé ce mythe en le soumettant aux exigences d'une 

écriture cinématographique moderne, plus éthique. Comment le passage du récit oral à 

l’esthétique cinématographique transforme-t-il la fonction de ce héros ? Au-delà du 

substrat mythologique, Mamadi Kouyaté et Michel Ocelot mobilisent l’insolence de 

« l’enfant-né-adulte » afin d’explorer les dynamiques du pouvoir et de la médiation.  

Pour éclairer cette mutation, l’étude fondée sur la mythocritique, promue et 

développée par Pierre Brunel, définira, d’abord, les spécificités ontologiques de l’Enfant 

Terrible dans le contexte ouest-africain, afin de le distinguer de ses représentations 

européennes. Cette base théorique permettra, dans un deuxième temps, d'analyser Thiéni 

Gbanani et Kirikou comme des figures de « l'enfant-né-adulte », en mettant l’accent sur la 

permanence de leurs attributs extraordinaires. Pour finir, l’article interrogera les variations 

et les ruptures autour du mythe, en examinant les transformations induites par le passage 

du conte au cinéma d'animation.   
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1. L’image brisée de l'enfance : l’Enfant Terrible en contexte ouest-africain 

Par « enfant terrible », on entend, dans la perception occidentale, surtout, un 

adolescent révolté, qui ne cesse de clamer tout haut son indépendance intellectuelle ; il est 

même quelquefois considéré comme un enfant bavard qui embarrasse constamment les 

membres de sa famille par son franc parler. Dans une acception politique, cela se dit 

également d'un militant sans gêne ou qui compromet son parti. Selon L. Nemes et al. (1997, 

p. 109-110), c’est le personnage d'Hermès qui, par son attitude, préfigurait l'Enfant Terrible 

dans la mythologie.  

Maia a mis au monde un fils, traître astucieux, flatteur rusé, brigand et voleur de bétail, 
meneur de rêves et guetteur de nuit, pareil à ceux qui font la sentinelle dans la rue, devant 
les portes d'entrée. Celui-ci avait pour vocation d'accéder rapidement à un grand renom 
parmi les déités. Il est né à l'aube, il a joué du luth à midi, le soir il a volé le bétail d'Apollon, et 
cela le quatrième jour du mois, où Maia lui a donné naissance.   

L'ingéniosité d'Hermès se manifeste lorsqu’après avoir volé le bétail et inventé la lyre, il nie 

ses méfaits face à Apollon avec un incroyable sang-froid. Même devant Zeus, les pirouettes 

de cet Enfant Terrible déclenchent le rire des dieux, qui finissent par célébrer sa ruse. 

Pour L. Nemes et al. (1997, p. 9), l’apparition de l’Enfant Terrible dans la littérature 

remonte au siècle des Lumières avec des œuvres comme Le neveu de Rameau écrit par 

Diderot vers 1750, et Candide de Voltaire, publiée en 1759. On considère « le roman de 

Diderot comme une magnifique biographie relatant les faits et gestes d'un talent raté, d'un 

merveilleux vagabond intellectuel, d'un parasite génial. » (L. Nemes et al., 1997, p. 9). Par 

son franc-parler, le protagoniste incarne le complexe d'Œdipe. Il disait que l'enfant, s'il en 

avait la force physique, « tordrait le col à son père et coucherait avec sa mère » (cité par S. 

Freud, 1917, p. 318.)  

 Dans les contes et mythes oraux ouest-africains, l'Enfant Terrible peut être un 

garçon ou une fille. Il peut s'agir d’une paire de jumeaux ou simplement d'un enfant 

prodige dont la venue au monde ne s'est pas déroulée de façon ordinaire. Dans certains 

contes, il s’agit d’un « enfant fait homme » (J. Chevrier,1986, p. 39) : il possède des dents 

dès la sortie du sein maternel, parle, marche et « se donne lui-même un nom, indice de son 

autonomie par rapport à la société ». (J. Chevrier,1986, p. 39). Dans les sociétés pratiquant 
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la circoncision et/ou l'excision, les Enfants Terribles se définissent par leur statut 

d’incirconcis. Ils sont, pour cela, considérés comme impurs ou primitifs.  

Chez les Bambaras comme dans beaucoup d’autres groupes ethniques d’Afrique, ils se 
distinguent des autres enfants par un certain nombre d’attributs (coquillages, bracelets) et 
par le fait qu’on les considère comme des êtres différents, appartenant à l’univers de la 
brousse, où ils sont protégés par des génies (J. Chevrier, 1986, p. 39).  

 Les autres grands traits distinctifs des Enfants Terribles sont leur force surnaturelle 

et leur comportement déconcertant, excentrique voire maléfique, dont ils sont parfois 

comptés parmi les victimes (ils peuvent couper la branche sur laquelle ils sont assis ou 

s’attaquer à leur sauveur). Ils peuvent aussi détruire l'héritage paternel, s'en prendre à leur 

famille ou à leurs amis, au mépris de toutes les lois sociales et morales. Dans certains récits, 

l'histoire de l’Enfant Terrible coïncide avec les mythes cosmogoniques : les Enfants 

Terribles peuvent se métamorphoser en foudre ou en pluie ou encore rejoindre le ciel. Dans 

d'autres cas, ils deviennent finalement bienfaisants en terrassant un ennemi qui menace le 

village ou la région. 

 Jacques Chevrier (1986) souligne la singularité du type des Enfants Terribles ouest-

africains. Il s'agit de personnages déroutants mais dont le comportement transgressif 

ponctué d’audace et d’ingéniosité est fortement apprécié par le public. Ce paradoxe 

s'expliquerait par le fait que les Enfants Terribles sont considérés comme habitants du 

monde non-humain, voire du monde divin, et que leurs actes en apparence absurdes 

doivent être interprétés comme les signes d'une connaissance supérieure. Il s’agit, avant 

tout, de figures négatives et complexes qui révèlent un caractère asocial et déviant. 

L’Enfant-Terrible bafoue les valeurs reconnues comme essentielles pour l’équilibre et la 

survie du groupe, il ne respecte ni la vie humaine ni la fécondité, il rend le mal pour le bien 

: il sera, par exemple, l’assassin des enfants de son propre bienfaiteur. On l’assimile 

fréquemment à l'enfant du mal. Ses parents meurent souvent au moment de sa naissance 

ou peu après, ce qui suggère qu'il traîne le malheur avec lui. Malgré les recommandations 

que lui fait son père avant de mourir, il dilapide tout le patrimoine familial.  

Pour A. Sow Fall (1982, p. 23), « l'existence de ce type de héros n'est pas un hasard 

dans le répertoire des contes africains. Elle s'explique en partie par la croyance en la 

réincarnation d'ancêtres mécontents qui reviennent sur terre pour exercer leur 
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vengeance. » C’est donc un enfant ayant « existé » bien avant ses parents. C’est le sens qu’il 

convient de donner aux propos du personnage de Samba-de-la-Nuit :  

Je suis Samba né la nuit dernière.  
Plus vieux que sa mère.  
Plus vieux que son père.  
Et du même âge que ses cadets qui sont à naître » (A. Sow Fall, 1982, p. 23)  

L'Enfant Terrible peut aussi être perçu comme un esprit malin, fils du diable. Dans la 

croyance populaire, ces enfants, une fois démasqués par des devins, étaient déposés dans 

la brousse, au pied un arbre, pour leur permettre de rejoindre leur domaine naturel.  

On le voit, dans l'imaginaire africain, surtout mandingue, l'Enfant Terrible s'extrait 

du cadre de la simple turbulence pour devenir une figure ontologique majeure. 

Contrairement au modèle européen qui définit l'enfant par son immaturité, le type ouest-

africain, dont Thiéni Gbanani et Kirikou sont deux des illustres représentants, se caractérise 

par un auto-engendrement et une extrême précocité. 

2. Thiéni Gbanani et Kirikou : deux figures de « l'enfant-né-adulte » 

Bien que natifs de traditions et d'époques différentes, Thiéni Gbanani et Kirikou 

semblent issus d’un même fonds imaginaire : celui de l’enfant prodige dont l’audace défie 

les lois de la nature dès le premier cri.  

 2. 1 Une précocité extraordinaire  

 Dans le texte de Mamadi Kouyaté, Thiéni Gbanani, dont le nom signifie (littéralement 

« le petit caillou piquant »), « se présente sous les traits d’un enfant extraordinaire et 

précoce. » (A. V. Konandri, 2009) Dès le jour de sa naissance, il se distingue par son 

apparence et ses comportements étonnants. Il a tous ces dents au complet, tient déjà une 

cuisse de poulet dans sa main, parle et marche. Il traverse le village, va à la rencontre de 

son père, Brema parti pour le champ, et se présente à lui : « Bonsoir, papa ! Je suis ton fils 

et j’allais à ta rencontre (…). Je suis né aujourd’hui. Donne-moi ton sac et rentrons à la 

maison » (M. Kouyaté, 1979, p. 7) 

 Une fois au village, Thiéni Gbanani s’empresse de déposer le sac et la houe dans la 

case de son père et exprime le besoin d’avoir un arc en fer et des flèches. La raison qu’il 
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avance à une telle requête est la recherche de ses deux grands frères, partis faire fortune 

dans des pays lointains, trois mois plus tôt :  

- Où sont mes deux frères ainés ?  
- Mais qui t'a dit que tu as deux grands frères ?  
- Personne ne me l'a dit. Je le sais comme ça, père.  
-Ils sont partis il y a trois mois dans d'autres pays, pour gagner de l'argent. 
- Père, je vais les chercher.  
- Comment ! dit le père. Tu viens tout juste de naître et tu veux faire un long voyage ? Tu es 
trop jeune et tu ne peux pas marcher longtemps.  
- Si, papa, je peux marcher. (M. Kouyaté, 1979, p. 7-8) 

 Le dialogue entre le père et le fils repose sur un contraste saisissant : la position du 

père est l’incarnation de la logique humaine (un nouveau-né ne peut pas marcher, un 

enfant est trop jeune pour voyager) alors que Thiéni Gbanani représente la force du destin, 

il possède un savoir surnaturel qui dépasse les lois naturelles. Il n'a, par exemple, pas besoin 

qu'on lui dise qu'il a des frères. Sa posture d’enfant hors du commun lui permet de le 

deviner. La métamorphose physique (passage du nouveau-né à un adolescent de 16 ans), 

qu’il subit, sous les yeux ébahis de Brema, constitue un motif classique du conte africain 

(on le retrouve notamment chez Kirikou) qui vient renforcer son statut d’enfant 

extraordinaire. En demandant un arc en fer, Thiéni Gbanani annonce son statut de guerrier, 

de combattant intrépide. Le choix de trois flèches semble, pour sa part, suggérer que notre 

héros mise sur la vitesse et la droiture plutôt que sur la quantité1. 

 Par ailleurs, après l’incroyable transformation de Thiéni Gbanani, Brema accède à sa 

demande. Il va voir Karfala, le forgeron, pour la confection d’un arc et de trois flèches. Ce 

geste peut se lire comme un passage symbolique à l'âge adulte. Recevoir une arme des 

mains de son père constitue, en effet, un rite d'initiation accélérée. L'arc n'est pas un jouet, 

c'est un outil de chasse et de défense, un instrument d’émancipation.    

 Ainsi qu’il apparaît, Thiéni n'attend pas de « grandir » ; il surgit dans le monde déjà 

armé de son nom et de sa volonté. Cette précocité magique annule le temps de l'enfance 

et place d'emblée le personnage dans une posture d'adulte. En refusant le statut de « petit 

», il brise le pilier fondamental des sociétés traditionnelles : le respect absolu de la 

hiérarchie des âges.  

 
1 Le chiffre trois symbolise souvent le début, le milieu et la fin, ou encore les trois tentatives nécessaires pour 
réussir une épreuve. 
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 Tout comme Thiéni Gbanani, Kirikou est un garçon minuscule et extraordinaire. Il 

parle dans le ventre de sa mère et demande à naître : « Mère, enfante-moi ». Face à la 

réplique de sa mère pour qui « un enfant qui parle dans le ventre de sa mère » doit être 

capable de s’enfanter tout seul, Kirikou sort, coupe le cordon ombilical, sans aucune aide, 

se présente (« Je m'appelle Kirikou »), se lave lui-même et demande à voir ses parents : 

« Où est mon père ? », « où sont les frères de mon père ? », « où sont les frères de ma 

mère ? » C’est alors qu’il apprend que son village est sous la domination de la sorcière 

Karaba. Cette cruelle femme a asséché leur source, confisqué l’or des villageoises, et fait 

disparaître mystérieusement les hommes qui ont tenté de la combattre. Porté par son 

courage exemplaire, Kirikou décide de sauver son oncle, parti affronter la sorcière, en se 

cachant sous son chapeau pour le conseiller. Il parvient de la sorte à faire échanger ce que 

Karaba prend pour un chapeau magique contre la promesse de laisser le village en paix. 

 Cette entrée extraordinaire dans le monde préfigure un esprit habile qui utilisera 

l’intelligence comme une arme contre le danger. Malgré leur petite taille, Kirikou et Thiéni 

Gbanani parviennent à terrasser de redoutables ennemis (géants, rois ou sorciers) en 

utilisant une artillerie bien plus efficace que la force : la ruse. 

 2.2 Petits par la taille, grands par la ruse  

 Le contraste est le point de départ de l’épopée de nos deux héros. Kirikou est si petit 

qu'il tient dans une seule main. Face à lui, la sorcière Karaba dispose d'une armée de 

fétiches et d'un pouvoir qui terrifie tout un village. Thiéni Gbanani, bien que précoce, reste 

un enfant devant des adversaires comme les rois ou les sorciers. Devant cette asymétrie 

des forces, la ruse devient la seule armure. 

    Au tout début du film de Michel Ocelot, Kirikou qui vient à peine de naître, se propose 

d’aller porter main forte à son oncle parti défier Karaba, la sorcière. Pour y parvenir, il 

s’appuie sur sa petite taille, devenue source de raillerie, pour se transformer en « voix 

intérieure ». Caché sous le chapeau de son oncle, il devient son cerveau, celui qui prévient 

et oriente : « Oncle, derrière toi », « À gauche », « Oui accepte », « C’est ce qu’il faut faire », 

« Oui, mais méfie-toi ! ». De la sorte, il rassure l’oncle et brise l'intimidation des fétiches de 

la sorcière qui, pour la première fois, ne savent plus comment réagir face à un homme qui 

fait preuve de courage. 
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 Une autre scène illustre également l'emploi de la ruse comme stratégie de combat. 

Elle se trouve vers la cinquante-huitième minute. Pour attirer Karaba hors de son domaine, 

Kirikou s’empresse d’enterrer les bijoux volés sous le fromager ; ce lui permet de se 

réfugier sur une branche et ensuite de se laisser tomber sur le dos de la sorcière pour retirer 

l'épine empoisonnée, cause de sa souffrance et de sa méchanceté. Notre héros utilise ici 

l'art de la diversion, consistant, essentiellement, à manipuler l'obsession de l'ennemi. 

Convaincu que Karaba est obnubilée par l'or, Kirikou s’empresse d’enterrer les colliers d’or 

volés au pied du grand fromager. Pendant que Karaba s'épuise à fouiller, il gagne du temps 

et de la liberté de mouvement pour mener à bien son projet.  

 Thiéni Gbanani utilise souvent cette technique. Comme Kirikou, il transforme 

l'imagination de l'ennemi en sa propre prison. C’est le cas dans le quatorzième chapitre, 

« Thiéni Gbanani, les porteurs et les marchand ». Condamné à mort par le Roi, Thiéni 

Gbanani est enfermé dans une caisse pour être jeté au fleuve. Grâce à une première 

tromperie sur des vautours imaginaires, il éloigne les porteurs affamés. Seul, il utilise alors 

une ruse face à deux riches marchands en leur faisant croire que la caisse est un passage 

pour devenir roi. Séduits par l'appât du pouvoir, les marchands acceptent d'échanger 

toutes leurs richesses (troupeaux, or, vivres) contre une place dans la caisse. L’Enfant 

Terrible ressort libre et riche, alors que les marchands, victimes de leur propre ambition, 

prennent sa place vers le fleuve. 

 On le voit, face aux porteurs qui l'emmènent à la mort, Thiéni Gbanani n'utilise pas la 

force mais l’appât. Pour la réussite de sa stratégie, il crée une illusion de profit : la biche et 

les vautours. Avec les deux marchands, il ne demande pas la charité, il propose un marché 

qui consiste à présenter sa prison (la caisse) comme un passage obligé vers la gloire. 

Finalement, Thiéni Gbanani ne se contente pas de survivre, il échange une mort certaine 

contre une fortune si bien qu’à la fin de la scène, les rôles sont totalement inversés. Les 

riches marchands sont enfermés et condamnés, tandis que l'enfant condamné devient le 

propriétaire d'un trésor. 

 Dans le chapitre suivant, notre héros remet le couvert. Pour, en effet, hériter du trône 

royal, il retourne au village avec les richesses issues de la duperie et fait croire qu'il vient de 

l'au-delà ; ce qui pousse le roi et ses notables à se coucher dans des caisses pour être jetés 

dans le fleuve laissant ainsi le trône à l’Enfant Terrible. Son astuce repose ici sur le visuel : il 
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revient avec des troupeaux et de l'or ; ce qui rendent crédible sa thèse selon laquelle le 

fleuve, lieu de son exécution, est un espace de bénédiction. Sur cette base, il réussit à 

convaincre le roi de faire exactement ce qu'il lui avait ordonné, c’est-à-dire se coucher dans 

la caisse pour être jeté à l’eau. La ruse a donc permis à notre héros d’accéder au trône. De 

plus, en incluant les notables dans « la transaction », Thiéni Gbanani réalise un parfait coup 

d'État ; il vide le palais d’éventuels opposants.  

 Tout comme Kirikou avec le bijou, Thiéni Gbanani utilise l'aveuglement des autres (la 

faim des porteurs, l'ambition des marchands, la cupidité du roi et ses notables) pour 

manipuler la réalité. Dans les deux cas, la ruse s’assimile à une mise en scène où l'adversaire 

devient l'acteur de sa propre chute. Ce dénouement prouve que la ruse, lorsqu'elle est 

astucieusement utilisée, permet de renverser l'ordre établi sans verser de sang. Petits par 

la taille, nos deux héros finissent grands par le pouvoir qu'ils acquièrent.  

 Les similitudes entre Thiéni Gbanani et Kirikou s’établissent donc dès leur venue au 

monde : leurs naissances s'inscrivent dans le registre du merveilleux. Bien loin de la fragilité 

habituelle des nouveau-nés, ces deux figures s'imposent par une autonomie immédiate et 

une parole déjà souveraine. Cette entrée fracassante dans le monde annonçait le génie et 

la ruse dont ils feront preuve pour surmonter les obstacles.  

 Ainsi que l’a montré l’étude, Mamadi Kouyaté et Michel Ocelot se sont appuyés sur 

le récit de l’Enfant terrible pour construire leurs héros. Mais la convocation des motifs de 

ce mythe n’ouvre pas sur « la loi de l’irradiation destructrice » (P. Brunel et al., 1989, p. 52) 

qui postule que l’emprunt peut être une menace pour un texte puisqu’il tend à réduire son 

originalité. L’analyse du conte et du film montre, en effet, que l’usage des dispositifs du 

mythe se pose dans la perspective de la permanence et du renouveau. 

3. De Thiéni Gbanani à Kirikou et la sorcière : variations et ruptures autour du mythe  

 Même si Thiéni Gbanani et Kirikou partagent un même « ADN » (tous deux parlent et 

marchent dès la naissance, savent presque tout sans avoir appris), ils incarnent deux 

facettes du héros providentiel. 

            3.1. Thiéni Gbanani : l'esthétique de la démesure et l'éthique de l'insoumission 
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 Dans le récit traditionnel, l'Enfant Terrible est celui qui ose dire l'indicible et franchir 

les interdits. C'est un personnage « amoral » dans la mesure où il suit sa propre logique, 

souvent dévastatrice pour lui et son entourage. Thiéni Gbanani incarne cette tradition. 

C’est, en effet, un personnage qui s’en prend à toutes les valeurs sociales. Dans l’ordre, 

- Il mord la vielle femme venue, comme la tradition le recommande, lui « laver la bouche et 

la langue » (P. 6) ; 

- Il casse les calebasses des filles du roi, après s’être lavé (p. 11).  

- Il casse les calebasses des filles du roi après le repas (p. 11) ; 

- Il bat les trois filles du roi. (p.13) 

- Il « laisse tomber un caillou sur la tête du roi » (p. 14) ; 

- Il brise les deux ailes du faucon qui vient de les sauver (p. 17-18) ; 

- Il tue, grille et mange la tortue qui les a sauvés (p. 19) ; 

- Il se moque du géant qui les aide à traverser le fleuve par la pirogue (p. 20-22) ; 

- Il fait boire une grande quantité de dolo (boisson alcoolisées) à la sentinelle du tambour 

sacré (p. 24) ; 

- Il joue au tambour sacré (p. 24) ;  

- Il transforme la fille du chef des diables en poisson, après que cette dernière les a sauvés 

(p. 29). 

 Ces comportements ne constituent pas une simple méchanceté gratuite, mais une 

transgression systématique de l'ordre établi. L'Enfant Terrible se définit, de fait, par son 

refus de la soumission. En jetant un caillou sur la tête du roi ou en jouant du tambour sacré, 

il s'attaque aux sommets de la hiérarchie sociale et spirituelle ; il profane le sacré.  

 Les actes comme mordre la personne chargée du rite de naissance ou manifester de 

l'ingratitude envers les sauveurs suggèrent, quant à eux, le refus de toute socialisation. 

Dans le mythe, l'Enfant Terrible est un être achevé, accompli dès sa naissance (il parle, 

marche et mange déjà). Tout se passe comme s’il n'a pas besoin de la société pour devenir 

homme. Il « commet une série de méfaits aux dépens de ses bienfaiteurs, de façon 

apparemment gratuite et non sans parfois se mettre lui-même en péril » (J. Verrier, 

1984,267). C’est un agent du chaos. Il brise les objets du quotidien et malmène les symboles 

de la descendance. Le monde est, pour lui, un terrain de jeu où les notions de « bien » et de 

« mal » sont remplacées par celles de pouvoir et de volonté. Ces motifs confirment bien ce 
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que G. Calame-Griaule, dans sa conclusion à l’ouvrage de V. Görög et al., (1980, p. 243), 

disait :  

Dans le conte de l’Enfant Terrible, respect des parents, respect de l’autorité du chef, 
respect de la hiérarchie des générations, respect des biens matériels et des nourritures, 
respect de la vie humaine et de la fécondité, reconnaissance des bienfaits, sont 
successivement tournés en dérision      

 Ces marqueurs montrent que Thiéni Gbanani est un être de transition. Il vient d'un 

autre monde et sa violence est une manière de tester les limites de la société. C’est le 

prototype de l'Enfant Terrible ou enfant-ancêtre popularisé par les contes ouest-africains.  

 3.2. Kirikou et la sorcière : l'humanisation et la modernisation du mythe par 

l'écriture cinématographique 

 Michel Ocelot écrit le scénario de Kirikou et la Sorcière en s'inspirant du Petit Poucet, 

un conte de Charles Perrault publié en 1697, qui raconte l'histoire du benjamin d'une famille 

de bûcherons. Malgré sa petite taille, ce garçon utilise sa grande intelligence et sa ruse pour 

sauver ses six frères de la faim et de la cruauté d'un ogre. L’autre source du film est un 

conte africain dans lequel un enfant parle alors qu'il est encore à l'intérieur du ventre de sa 

mère, naît tout seul, se lave tout seul, et va aussitôt affronter une sorcière qui menace le 

village. Le réalisateur Français conserve le début du conte, mais apporte des modifications 

à la suite du récit. Dans le conte original, l'enfant finit par assassiner la sorcière. Dans le film 

d'animation, en revanche, Kirikou guérit la sorcière au lieu de la tuer. L'agression de Karaba 

par des hommes et l'épine, source de ses pouvoirs magiques, fait partie des innovations 

apportées par l’auteur. Lors de la réalisation, Ocelot a tenu également à ce que Kirikou, 

contrairement à la sorcière, ne dispose d'aucun pouvoir particulier, ni de talisman magique.  

Cette série de modification s’inscrit dans une volonté d’humanisation et de 

modernisation. L'écriture cinématographique de Kirikou, visant un public universel, il était 

important de polir les aspects les plus sombres de l'Enfant Terrible, de transformer le 

« caillou piquant » en un modèle de vertu pédagogique, faisant du mythe un outil 

d'éducation aux valeurs de paix et de tolérance. 

Portée par cet impératif, l'écriture de Michel Ocelot va déplacer le curseur de la 

force brute vers l'intelligence et l'empathie. Ainsi contrairement à Thiéni Gbanani qui, plus 
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proche de l’Enfant Terrible du conte traditionnel, agit par pur défi, Kirikou, lui, procède par 

curiosité intellectuelle ; il a un esprit ouvert et indépendant. Il refuse toute forme de 

superstition et est, pour cette raison, rejeté par les villageois rendus vulnérables par la 

peur. On peut, pour mettre en exergue cette dimension de la personnalité du petit Kirikou 

et l’appréhension des habitants du village, se référer à son dialogue avec le seul vieillard 

encore en vie.  

- Sais-tu pourquoi Karaba est méchante ? 
- Bien sûr, je sais tout.  
- Pourquoi, alors ? 
- Hem, … Parce que c’est une sorcière. 
- Alors pourquoi est-ce une sorcière ?  
- Oh, tu m’ennuies, tu es trop petit. Et puis, on ne pose pas de question sur une sorcière !   

Kirikou s’interroger sur les causes. D’où la récurrence de la question « pourquoi ? ». 

« Pourquoi Karaba, la sorcière est-elle méchante ? » « Pourquoi la sorcière dévore-t-elle les 

hommes ? » « Pourquoi la sorcière souffre-t-elle ? » « Pourquoi n’enlève-t-elle pas l’épine qui 

lui fait mal jour et nuit ? » « Pourquoi ne le demande-t-elle pas à une amie ? » Son but est de 

comprendre la source du mal, l’animosité de Karaba, pour la neutraliser. Le film de Michel 

Océlot transforme, ici, l’Enfant Terrible en une figure de la Lumière, un personnage qui 

cherche à guérir l'ennemi plutôt qu'à le détruire.  

De plus, contrairement à l'Enfant Terrible classique qui peut se montrer cruel, 

Kirikou est profondément tourné vers la communauté. Là où Thiéni Gbanani cherche à 

dominer, à humilier, Kirikou cherche à sauver (il fait revenir l'eau au village, sauve son oncle 

et les enfants, à deux reprises). En délivrant Karaba de sa souffrance au lieu de la tuer, 

Ocelot nous fait passer d'un récit de conquête à un récit de guérison, montrant que la 

source de la méchanceté des hommes est bien souvent la souffrance, et le changement 

reste possible. L'écriture cinématographique s’appuie sur le visuel pour renforcer cette 

modernité. La nudité de Kirikou (que l’auteur dit avoir conservée en dépit des pressions), 

l’absence d'amulettes et de fétiches, à l’inverse de ce qu’on note parfois chez les Enfants 

Terribles, contribuent à faire de lui un symbole d'innocence salvatrice. Sa « force comme le 

déclarait grand-père, vers la fin du film, se trouve dans l’absence de gris-gris ». Il n'est plus 

l'enfant « caillou » qui blesse, mais l'enfant qui sauve.  

Conclusion 
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 Au terme de cette étude, il apparaît que la figure de l'Enfant Terrible, loin de s'étioler 

avec le temps, trouve dans l'écriture contemporaine un second souffle. Si Thiéni Gbanani 

demeure le symbole d'une insoumission nécessaire à l'équilibre du monde traditionnel, 

Kirikou en devient le prolongement éthique et universel. L'épreuve de l'écriture, qu'elle 

soit scripturale ou cinématographique, a permis de passer d'un héros de la transgression à 

un héros de la résolution. Michel Ocelot, en s'appropriant ce mythe, l'a adapté aux enjeux 

de notre siècle : là où Thiéni affirmait son identité par le chaos, Kirikou propose de 

reconstruire le lien social par la connaissance et le dialogue. En définitive, que ce soit par le 

verbe des conteurs ou par le pinceau du cinéaste, l'Enfant Terrible continue de remplir sa 

fonction primordiale : bousculer les certitudes et rappeler que, face aux crises, l'audace et 

l'intelligence se comptent au nombre des armes les plus efficaces. Ce petit personnage, né 

de l'imaginaire africain, s'impose désormais comme une figure incontournable de la 

« littérature » mondiale, capable de parler à toutes les générations. 
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